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de familie, aucun ami sur le pon- 
ton. Qui sait jusqu'o1 nous irons? 
Mais nous avons de La chance avec 
Ie vent: deux jours plus tard, nous 
rallions le Solent; deux de plus et 
nous voilâ â Plymouth. L'Etap 
marche très bien au portant, on 

atteint facilement 5 nceuds 

w 

dès 10 nceuds de vent. Et ie régula-
teur d'allure maintient parfaite-
ment le léger bateau sur son cap. 

Pendant dix jours, nous atten-
dons un vent de Nord favorable 
pour traverser le golfe de Gas-
cogne. A La mi-août, Wal fait voile 
â nouveau au portant, en pleine 

mer cette fois. 
Nous sommes 
un peu excités. 
Nous confions 
nos trois vies â 
une coque de 
noix avec laquel-
Ie beaiicöup ne 
feraient de la voi-
le que sur un lac! 

Heircusement, 
Ie vent de Nord 
est Hen étabii. 

1 .- 

F olie?   Légèreté? Nous 
ne le savons pas lors-
qu% l'automne 1999, 
nous achetons un 
Etap 21 flambant 
neuf. Mon épouse 
Carola (34 ans) et 

moi-même (40 ans) savons seule-
ment que nous voulons faire de La 
voile autour du monde - et avant 
que notre fils Andreas, trois ans, 
ne soit scolarisé. Après deux tenta-
tives de départ avortées, nous en 
avons assez des vieux voiliers d'oc-
casion bon marché. Carola et moi 
ne sommes pas riches - nous 
sommes moniteurs de fitness. 
Aussi devons-nous nous contenter 
d'un voilier de série de 6,50 mètres 
pour réaliser notre rêve. 

Mais sera-t-il capable d'affronter 
l'océan? Carola a surnommé le 
mât «l'asperge» - il est vraiment 
fin! - et les deux safrans non pro-
tégés m'angoissent un peu. Seul 
Andreas est satisfait: ii peut se tenir 
debout partout dans le bateau et la 
cuisine est assez basse pour qu'il 
puisse regarder dans la casserole 
sans difficulté! 

A la mi-juillet 2000, nous déci-
dons d'appareiller pour faire des 
essais. C'est aux Pays-Bas que notre 
Wal («Baleine» en français) est mis 
â l'eau. Pas de grands adieux, pas 

«Nouis couf iou/, uo trois V9CA <1 une cogt 	de  11'] ra 
avec laquelle beaucoup uc feraieut de to voile qtve mvr un lac !» 

Andreas joue avec ses Lego á Finté-
rieur. Le régulateur tient son rang. 
Parfois, des dauphins accompa-
gnent notre bateau. J'ai le senti-
ment que tout s'intègre harmo-
nieusement. Notre bateau n'a pas 
de frigo, ni de four;  ni d'eau sous 
pression, ni de douche, ni de chaî-
ne hi-fi, ni d'ordinateur, ni même 
de table. Rien de cela ne nous man-
que - en toût cas pour l'instant! 

Six JOURS PLUS TARD, la côte Nord-
Ouest de 1'Espagne apparaît. Au gré 
d'escales courtes, nous atteignons 
bientót Lisbonne. Obiiquer vers la 
Méditerranée? Pas question. La 
fièvre de la mer nous a saisis. 

Sur la route des Cana-  
ries, notre première 
épreuve de vérité sur- 
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vient: 30-35 nceuds de vent pe 
dant 24 heures. La mer creuse ral 
dement; les vagues déferlentt 
l'arrière et bousculent l'Etap. Noi 
tactique dans la tempéte: progri 
ser sous une toute petite voi: 
d'avant et trainer deux aussières 
35 mètres pour freiner notre 1é 
voilier et lui éviter de se mettre 
travers. Cela fonctionne parfai 
ment - et nous redonne du cou 
ge. Aux Canaries, nous relâcho 
assez longuement pour donr 
une pause méritée á Andreas. 

Appareiilage... Après avoir p 
couru 860 milles en une semaij 
nous nous arrêtons au Cap-Ve 
Tout s'est passé si simplemer 
Après une courte escale, nous m 
tons ie cap vers les fies Caraïbe 
nous allons traverser 1'Atlantiqi 
Le maniement du bateau re: 
simple, léger. Avec l'enrouleur, r 
deux voiles d'avant - au vent an 
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ments en regardant la mer - les 
jambes s'ankylosent vite sur un 
petit bateau - et Andreas nous 
imite si le cceur lui en dit. 

NOTRE ÉQUIPEMENT DE CUISINE SE 

COMPOSE d'une cocotte antiadhési-
ve en aluminium et d'un petit 
réchaud d'un feu â alcool muni 
d'un bloqueur de casseroie. Le tout 
nous dispense d'une suspension â 
cardan et d'une poêle frire! Le 
plus souvent, nous cuisinons du 
riz avec une gamiture 
de conserves, oignons 
et poivrons braisés - 
et l dimanche, c'est le  
jour des pâtes! 

re. Nous rouions complètement le 
foc, mais nous marchons toujours 
â 3-4 nceuds, même avec les aus-
sières. Nous restons calfeutrés â 
l'intérieur. En haut du panneau de 
descente subsiste une étroite aéra-
tion. Les déferlantes claquent si 
vioiemment sur notre Etap que 
l'eau jaillit dans ia cabine â travers 
cette petite ouverture. Nous avons 
peur de chavirer, mais notre petit 
voilier tient ie coup... 

Le 24e jour, la Martinique est en 

Un tour du monde en famille sur un voitier 
de 6 mètres: hardis, les petits! 

Un vral royaume. 
Pour Andreas, 
âgé de trois ans 
cv moment de 
!'appareillage, 
I'intérieur de 
I'Etap 211 est â la 
fois accueillant et 
rassurant- comme 
une cabane! 

Le 19C  jour du voyage, le vent 
toume au Nord et forcit, une puis-
sante houle nous prend de travers. 
Les mouvements du bateau devien-
nent inconfortables. Le lendemain, 
des rafales hurlent dans ie grée-
ment, les vagues grossissent, attei-
gnent piusieurs mètres. Nous 
recourons de nouveau â notre tac-
tique de gros temps: petite voilure 
sur l'avant, deux traînards â i'arriè-
re. Dans la fluit, ie vent forcit enco- 

vue. Nous y sommes arrivés! Nous 
avons parcouru 2976 milles en 24 
jours, â 5,2 ncuds de moyenne. 
Sur ie ponton s'agglutinent de plus 
en plus de gens, les commentaires 
fusent - un si petit voilier ici, avec 
une familie, après une traversée de 
l'Atlantique. 

Carola et moi rêvons d'Austraiie, 
Andreas de Panama. A ia mi-avril, 
nous disons adieu aux îies 
Caraïbes, le cur lourd. Les côtes 

60°N 

Asie 

30N r„330'S 	

o c É 4 N 
P 4 C 1 F / Q U E 

sf e1 

120-W 	 180'W 

e, nous portons deux focs «ju-
ieaux» en ciseaux - peuvent être 
daptées en quelques secondes â ia 
orce du vent. Nous n'avons pas 
esoin de quitter la cabine pour ré-
ier les voiles, un pied sur l'unique 
riarche de ia descente suffit pour 
tteindre les winches de rouf. 
La distance parcourue quoti-

iennement dépasse toujours 120 
riilies. Et, finalement, le temps 
asse vite. Souvent, nous sommes 
ssis dans ie cockpit avec Andreas, 
ous observons les vagues, nous 
uons ou nous regardons des 

oissons volants. Tous les jours, en 

	

in d'après-midi, nous faisons 	
iueiques exercices et assouplisse- 
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de i'Amérique centrale apparais-
sent dix jours plus tard. A terre, ie 
Panama n'est pas si beau, des gar-
des patrouiilent partout avec des 
mitraillettes. Nous réussissons â 
passer le canal en un seul jour grâ-
ce â un hors-bord de location de 
15 chevaux - et voilâ Wal qui file 
dans ie Pacifique! 

Pour nous souhaiter la bienve-
nue, des péiicans tournent autour 
de nous. Mais ia carte postale ne 
dure pas. Devant faire voile vers le 

r 
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Sud, nous voici au près. Jour et 
fluit, la carène tape dans les vagues, 
toutes les cinq secondes, nous 
sommes jetés de-ci de-lâ par les 
chocs du bateau. Dix jours passent 
ainsi. 800 milles contre le vent. 
L'enfer. Le onzième jour, enfin, par 
01 degré Nord tout juste, nous 
pouvons faire cap á 1'Ouest, en 
direction des Galapagos... 

Devant San Cristobal, nous je-
tons l'ancre. L'île nous apparaît 
comme l'endroit le plus pacifique 
sur terre. Hélas, les fles Galapagos 
sont en fait assez peu accueillan-
tes; très protégées, ce qui est bien, 
leurs visites sont souvent payantes 
et les séjours sont limités. De plus, 
3000 milles de plein océan nous 
attendent sans possibilité de les 
éluder. Nous nous armons donc 
de courage au moment de mettre 
Ie cap sur les Marquises, 5 500 ki-
lomètres plus lom! 

LE C!NQLJIÈME JOUR DU VOYAGE, 

alors que je me repose dans ma 
couchette, le bateau s'arrête pres-
que net. Je bondis et je vois une 
grosse tortue de mer â l'arrière. 
C'est le safran tribord qui Fa tou-
chée. Je vérifie la pelle tout de 
suite - rien. Trois semaines plus 
tard, alors qu'il ne reste plus que 
400 milles pour rallier les Mar-
quises, Carola crie du cockpit: «Le 
safran s'est cassé!» Je bondis hors 
de la cabine et me fige: la moitié 
inférieure du safran flotte der - 
rière nous, puis disparaît dans 
les vagues. Nous sommes aba-
sourdis. La tortue, bien sûr! 
J'aurais dû mieux vérifier le gou-
vernail! Passé l'abattement, je 
remarque que Wal tient â peu près 
son cap. Peut-être arriverons-nous 
â boucler les 400 milles qui restent 

_____

__par nos propres moyens? 
Le régulateur fonctionne 
avec le gouvernail au 

______ vent, intact - mais, régu- 

Bricolage. Un des 
deux safrans de 

r 	rechange 
réalisés 

par Hans. 

lièrement, le bateau part au lof en 
travers. C'est clair, ii faut que je 
bricole un safran de fortune. 

Pendant deux jours, je travaille 
genoux dans la cabine chaude, hu-
mide et malmenée par les vagues. 

Nous avons de nouveau un vent 
violent et le panneau de descente 
doit rester fermé pour éviter que 
l'eau n'entre. Andreas m'aide du 
mieux possible, tient les outils 
pour qu'ils ne s'en aillent pas n'im-
porte ofi. Carola barre pendant des 
heures, ce qui est la seule façon 
d'empêcher le bateau de se mettre 
régulièrement en travers. Le 28 
jour, nous réussissons â accrocher 

la pelle de fortune. Nous avons 
parcouru 250 milles avec un seul 
safran, les 150 milles restants ne 
sont pas un prob!ème avec une 
mer calme. Trente jours après notre 
départ des Galapagos, nous jetons 

l'ancre dans Taiohae Bay, â Nuku 
Hiva, Marquises. Le plus long trajet 
non-stop de ce tour du monde est 
derrière nous: 3 124 milles. 

J'ai besoin dun mois pour cons-
truire deux nouveaux safrans en 
contreplaqué, dont l'un sera gardé 
en réserve. Entre-temps, 
Andreas apprend â na- 
ger en jouant pendant 
des heures avec les en- 
fants marquisiens. Bien-  
tôt, ii a beaucoup d'amis 

dans le village. Et, pour son ci 
quième anniversaire, une bande 
«pirates» germano-polynésie 
monte â l'abordage de Wal! Coj 
me dans presque chaque Port, 
nombreux plaisanciers examin€ 
notre petit voilier. D'abord â d 
tance, puis ils s'approchent. En 
tant un coup d'il dans La cabii 
la plupart hochent la tête. Qua: 
Carola raconte qu'â trois no 
avons au maximum besoin de ci 
litres d'eau douce par jour, l'i 
réplique: «Ma femme se plaint si 
doit se contenter de 20 litres !» 

Nous POURRIONS RESTER étemel 
ment aux Marquises, ces fles sc 
belles et accueillantes. Malheur( 
sement, nous n'avons plus q 
deux mois jusqu'au début de la s 
son des cydones dans le Pacifiqi 
Et la plus grande partie de 

«Now, avow. parcoursi 250 

vec un seul safran', les 150 milks 

resfaufs jusqlt 'Wl% Marq&tiAcs iie so&if pas 

sut probUsne avec siste ssier ccliiie.» 

1: NiI<, Hva, Tciohae Baij. 



Un tour du monde en familie sur un voilier  
de 6 mètres: hard is, les petits 

Copain ?Aux Galapagos, Andreas 
n'a pas été trop rassuré par ce 

lion de mer qui s'est invité d bord. 

océan gigantesque est encore de-
vant nous. Pour cette raison, nous 
partageons la route en deux lon-
gues étapes: 2 000 milles jusqu'â 
Pago Pago, dans les Samoa améri-
caines, et 2700 milles ensuite vers 
l'Australie. 

Quand, le matin du 11 novem-
bre 2001, la terre est en vue, nous 
versons des larmes de joie. L'Aus- 

Au curdu Paciflque. Carole 
d la barre entre les fles Samoa 
et l'Australie, parjolie brise. 

tralie! Nous avons réussi! A bord 
de notre coque de noix, et en dix 
mois seulement, nous avons tra-
versé l'Atlantique et le Paciflque. 
Nous nous sentons lessivés et nous 
avons besoin d'une pause. Pendant 
presque sept mois, nous restons 
Bundaberg. Andreas apprend l'an-
glais avec ses camarades de jeu. 
Beaucoup d'amis nous aident dans 
la révision générale du bateau. 
Chaque vis est contrôlée, quelques 
renforts sont installés. 

Lorsque Wal est prêt, notre avidi-
té de connaître, d'explorer, de navi- 

guer est revenue. Mais les adieux 
sont déchirants, Andreas ayant 
noué de solides amitiés austra-
liennes au fl1 des semaines... Le 
long de La Grande Barrière de Co-
rail, nous faisons voile vers le 
Nord, puis passons le détroit de 
Torres. Bye-bye, l'Australie! Mais 
nous n'allons pas lom. A 200 mii-
les de la côte, nous restons immo-
bilisés dans un incroyable calme 
plat. Pas un souffie. Nous ne pro-
gressons que grâce au courant, de 
10 â 20 milles vers l'Ouest. Ce cal-
me blanc dure dix jours intermi-
nables. Lancer le moteur? Nos dix 
litres de réserve de carburant ont 
Fair ridicule vu la taille de l'océan. 

Un jour, le vent reviendra - et ii 
revient, effectivement; bateau et 
équipage sortent de cette torpeur 
un peu irréelle. 

Avec un court arrêt á l'île Christ-
mas, nous continuons en direction 
des Maldives. A proximité de 
l'équateur, nous devons lutter con-
tre des vents trop faibles et des 
averses pendant lesquelles ii pleut 
â seaux. Enfin une douche â bord! 
A Malé, capitale des Maldives, 
nous restons deux mois. Nous de-
vons attendre la fin de la saison 
des tempêtes dans le Nord de l'In-
dien. Un principe important de 
notre voyage consiste â placer cha- 

que section du trajet â la meilleu- 
re et â la moins dangereuse sai- 

son possible. Nous mettrons les 
voiles fin décembre pour la demiè-
re étape par l'océan Indien, en di-
rection de la come de l'Afrique. 

Au départ, nous sommes tendus. 
Nos pensées et conversations ne 
tournent qu'autour d'un sujet: le 
danger des pirates dans le golfe 
d'Aden. Nous décidons de navi-
guer la fluit, sans lumière, et de res-
ter le plus possible â distance de la 
côte. Si des bateaux viennent â 
proximité de nous, Andreas fait 
signe dans le cockpit pour bien 
montrer qu'un jeune enfant est 
bord. Peut-être cela est-il utile: 
deux bateaux passent vraiment très 
près de nous, mais s'éloignent... 

La météo nous donne beaucoup 
plus de mal: après l'entrée dans la 
mer Rouge via le détroit de Bab ei-
Mandeb, le vent fraîchit en quel-
ques heures jusqu'á 35 nceuds. Les 
vagues, qui viennent de l'arrière, 
grossissent et commencent â défer-
ler dans le cockpit. Le vent aug-
mente encore, hurle dans le grée-
ment. Wal est ballotté en tous sens 
comme un jouet, les embruns vo-
lent jusqu'en tête de mât. Ii nous 
faut un abri, rapidement... 

Nous LE TROUVONS SOUS LE VENT de 
l'îlot Suyul Hanish. Nous jetons 
l'ancre â 40 ou 50 mètres de la pia-
ge, en sécurité. Mais des soldats 
déboulent soudain sur la rive. lis 
gesticulent, énervés, mitraillettes 
levées. Finalement, l'un d'eux nous 
rejoint â la nage. Agressif, il nous 
explique que les fles Hanish font 
partie du Yémen, mais sont reven-
diquées par l'Erythrée - et sont 
donc zone militaire interdite. Nous 
lui faisons comprendre ce qui se 
passe en mer. Et, â notre grand 
soulagement, nous recevons la per-
mission de rester jusqu'â ce que la 
tempête soit passée. Wal tire sur 
son mouillage durant toute la fluit. 

Au petit jour, nous embailons 
nos affaires les plus précieuses ei 
nous gagnons la plage â bord de 
notre annexe surchargée. De façori 
surprenante, les soldats s'avèrenl 

Calme blanc. Au large de l'Australie, Wal dérive plusieurs jours sous 
l'effet du seul courant. Notez les tangons des focs jumeaux. 
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d'une extrême hospitalité: ils . . 	•.. 	i 
partagent leur repas avec nous, «Et IIOUiS VOICI 0 Coiqitspiaat. 
nous apprenons les premières 
bribes d'arabe. Deux jours et 	Andreas est  u1 Lenfant heureu 1 liosv, ast41si: 
deux nuits, leur petite 	 / 	/ 	. / 

ii 
A 	l 

guérite en contrepla- Ult O4 OVOltS dOflø€ IDt€ red
1
de ci reve CI &ute vte.. » 

qué est notre abri 
tandis que les murs ré- 
sonnent et trembient sans inter- 	vent, c'est le long de la côte. En vent et les vagues. Wal vibre, réson- 	Le conte arabe: le matin suivar 
ruption dans la tempête. 	 considération d'Andreas, nous rece- 	ne et tape sans interruption dans Mansoor, un officier des gardes-c 

Quand le vent tombe enfin, tout vons des gardes-côtes de Djedda un les vagues. Cela ne peut pas conti- tes, nous offre son aide. D'abord, 
est recouvert d'une couche de sable 	«permis de navigation á voile» qui 	nuer ainsi. Ii faut faire venir un 	fait en sorte que les ferrures 
épaisse - y cornpris notre Wal. De nous autorise â rester dans les eaux moteur plus puissant. 	 gouvernail défectueuses soient p 
retour á bord, nous grattons corn- 	côtières saoudiennes. 	 faitement réparées, gratuitement. 
me nous pouvons l'épais mélange 	 déniche ensuite un moteur Yam 
de sable et de sel qui couvre le 	POUR NOUS COMMENCE alors 	 ha de 15 chevaux fiambant neuf 
pont et le mât. 	 un trajet qui tient du cauche- 	 â petit prix. Le soir précédant not 

	

Par un léger vent du Sud, nous mar et du conte arabe. Le cau- 	- 	 - 	• 	départ, un homme vient nous vc 
parcourons presque la rnoitié de la 	chemar: désormais, nous de- 	- 	

. 	 1 • . • 	
en costume national saoudie 

	

mer Rouge jusqu'á Djedda, 	vons chaque jour rallier une 	. 	s 	- - -----. -• 	djellaba blanche, keffieh serré d' 

	

Arabie Saoudite. Le trajet 	base militaire. Toute la jour- 	-' 	 . 	anneau noir. Ii s'appelle Sami et 

	

qui reste est redoutable á 	née, un garde-côte nous ac- 	-• - ---=---=---- 	• 	• 	nous offre des provisions par c 

	

cause du vent de Nord compagne. La bi le veut ainsi. 	
~w

. -. • - 	 tons: lait UHT, jus d'orange, fr 
• 	constant, qui souffie de 	Le hors-bord est presque tou- 	• 	 - : 

	

plus en plus fort á mesu- 	jours en route. Ii n'y a qu'ainsi 	 '- 	 - 

	

re que l'on grimpe que nous pouvons bouder â la 	.- • 	Y 	- 

	

en latitude. Si 	fluit nos étapes quotidiennes 	 •. 

	

nous avons une de 40 á 50 milles contre le 	 - 	 - 
chance contre le  

- 	 • 	 • 	 - 



Un tour du monde en familie sur un vollier 
 

de 6 mètres: hardis, Les petit! 	Recit 
1 

Nav. Une petite table â cartes pour une grande boucle! 

Dépaysement. Tenue, architecture, tout change en Arabie. 

ilage, sucreries et fruits frais. Et 
Tlême des jouets pour Andreas! 

Wal est désormais un autre ba-
eau. Le régulateur doit céder la 
)lace au hors-bord plus volumi-
eux. Lutter contre le vent, navi-
uer au moteur, mancuvrer avec 
Ie La brise, tout devient mainte-
lant facile. On nous donne gratui-
.ement de l'essence á chaque sta-
.ion de garde-côte. Notre «permis» 
st périmé depuis longtemps, mais 
:ela n'a plus d'importance: â 1000 
cilomètres de l, la guerre en Irak 
rient d'éclater. En mer croisent des 
lavires de guerre américains et les 
ardes-côtes ne veulent pas nous 

mvoyer parmi eux. Comme notre 
ays s'est prononcé contre cette 
uerre, nous pouvons poursuivre 
lotre tour du monde en restant â 
)roximité des côtes. 

Le 18 avril, nous atteignons le 
canal de Suez. Ce qui suit main-
tenant est une course contre La 
montre et La caisse du bord qui se 
vide rapidement: Andreas doit fai-
re sa rentrée des dasses début sep-
tembre et notre budget est presque 
épuisé. Nous traversons rapide-
ment La Méditerranée, embou-
quons le canal du Midi, remon-
tons le golfe de Gascogne, puis La 
Manche. 

ET NOUS voici Â COLIJNSPLAATI 
Nous abordons, sautons sur le 
ponton, nous nous tombons dans 
les bras. Trois ans plus tôt, nous 
sommes partis d'ici â la voile. Au-
jourd'hui, presque 30000 milLes 
sont dans notre sillage. Andreas 
avait trois ans, il en a six mainte-
nant. C'est un enfant  

heureux - nous aussi: nous avons 
donné une réalité au rêve d'une 
vie... 

Nous laissons notre Etap et pre-
nons le train pour aller chercher sa 
remorque. Nous passons devant 
l'aéroport de Düsseldorf et nous 
voyons les avions décoller et atter-
rir. Aucun de nous trois n'a pris 
l'avion jusqu'ici dans sa vie. Com-
me Carola le dit: «La terre est lii 
pour qu'on fasse de la voile». 

Quelques jours après notre re-
tour, nous habitons de nouveau 
300 kilomètres de 
La côte la plus pro- 
che. Wal, sur sa re- 
morque, se trouve 
devant la porte 
d'entrée de la peti- 
te maison fami- 

liale. Carola travaille dans le mê-
me dub de gymnastique qu'avant 
notre départ. 

Je me rends â l'examen d'aptitu-
de scolaire d'Andreas. line docto-
resse le teste très sérieusement: 
capacité conceptueLle, comporte-
ment sodal... Andreas réussit avec 
brio. Ii n'y a que moi qui «échoue». 
Car après qu'Andreas lui a parlé 
de notre voyage, elle me demande 
en hochant la tête: «Mais qu'est-ce 
qui vous pousse, en fait ?» Et ce nest 
qu'â La maison que La réponse me 
vient: «Le vent». H.H.• 



Ami-ennemi. Comme ici au milieu de l'océan Indien, le soleil fournit chaleur, !umière 
et énergie (notez le panneau solaire), mais Ie taud de cockpit est indispensable! 

• Energie: la consommatic 
électrique de Wal se résume á cel 
du feu blanc de tête de mât et c 
GPS; le panneau solaire de 1 
watts suffit donc á maintenir 
charge de la batterie de 31 an 
pères. Pour cette petite taille 
bateau, une éolienne est difficile 
installer. De plus, comme le pa 
cours de ce tour du monde s'effe 
tue surtout au portant, sa produ 
tion en mer resterait pluti 
limitée. Le choix d'un régulatei 
d'allure de qualité, par rapport 
un pilote électrique, gourmand 
énergie, s'avère judicieux. Quai 
au hors-bord de 3,5 chevaux, il i 
peut servir qu'â effectuer quelqu 
mancuvres... 

C omment s'y prendre 
pour rendre un petit 
voitier autonome en grande 
croisière? Com ment gérer 
la sécurité au large et 
dans te mauvais temps? 
Comment faire face aux 
impondérables? Voici 
quetques réponses... 

AIJTONOMEE  
• Eau: avec le réservoir en inox 
ajouté sous la couchette en «V» de 
la cabine avant et les réserves stoc- 
kées sous le cockpit (voir encadré), 
l'équipage de Wal disposait d'un 
minimum de 175 litres d'eau po- 
table, sans compter les bouteilles 
embarquées. Comme ils consom- 
maient une moyenne de 5 litres 
par jour, ils étaient autonomes 
pour 35 jours de mer. Or, la tra- 
versée la plus longue (3 124 mil- 
les en 30 jours) a été celle du Paci- 
fique entre les Galapagos et Nuku 
Hiva (Marquises), suivie par celle 
de l'Atlantique (2 976 milles en 
24 jours)... Si ces traversées 
avaient duré plus longtemps (voi- 
le déchirée, démâtage, alizés 
faibles, pétole prolongée ... ), il 
aurait fallu compter sur le bon 
vouloir de la pluie. Notons aussi 
que la consommation quotidien- 
ne d'eau douce (boisson, cuisine, 
toilette et vaisselle) sous ces lati- 
tudes et par un équipage qui n'est 
pas limité est plutôt de 10 â 12 
litres par personne. Idem du côté 
de la mer Rouge et de ses vents 
secs et chauds. Embarquer un des- 
salinisateur â main type «Power 
Survivor» peut être une piste, mais 
Ie rendement est faible (environ 

1 litre par heure) et il n'est pas cer-
tain que la sueur dépensée soft 
compensée par le volume d'eau 
produit. - Quant aux dessalinisa-
teurs motorisés, il n'en existe pas 
pour petits bateaux et celui que 
l'on traîne en route et qui utilise la 
vitesse du bateau comme source 
Al 

	(VV379, 
septembre 2002) West 
pas vraiment adapté 
â cette taille de ba-
teau. Le moyen le 
plus simple et le 
plus efficace dans 
les zones tropicales 
ois les grains sont 
fréquents reste la ré-
cupération d'eau de 
pluie. Un passe-co-
que plastique troué/ 
collé au point le 
plus bas du taud 
(www.le-popote.com ) 
et le tour est joué! 

• Avitaillement: 
la cambuse de Wal 
est minimale avec 
un réchaud muni 
d'un bloqueur et 
d'un unique faitout, ce qui suffit 
pour le menu du jour (uoir texte). 
Adepte du riz, l'équipage de Wal 
aurait aussi pu utiliser une vraie 
Cocotte-Minute, plus sûre avec 
son couvercle hermétique en cas 
de coup de gîte et plus économi-
que puisque les aliments y cuisent 
bien plus vite. Ajoutons que l'eau 
de mer peut être utilisée pour la 
cuisson (céréales, pâtes, légu-
mes ... ), mais dans une proportion 

qui ne dépasse pas le tiers du volu-
me d'eau total. Côté nourriture, 
pour prendre un exemple, un 
équipage de quatre adultes qui fait 
Ie plein de vivres aux Canaries 
avant une transat d'environ 21 
jours, mais qui en prévoit 30 par 
sécurité, embarquera environ 300 

kilos de vivres. Dans le cas dun 
avitaillement minimal, comme 
celui de Wal, ii faut privilégier les 
fruits et légumes qui se conservent 
et ne craignent pas trop les chocs: 
oignons, choux, carottes, pommes 
de terre, patates douces, oranges, 
citrons, pamplemousses, cristo-
phines, mangues, ananas... Sans 
oublier qu'un complément multi-
vitaminique sous forme de gélules 
reste une bonne précaution. 

/ 	 / 

SECVR ITE 
• Structure: comme le relève 
les architectes de l'Etap 2h, Ma 
Mortain et Yiannis Mavrikios, 
réussite de ce tour du monde ti€ 
â plusieurs raisons: «L'Etap 21 
un bateau marin - nous nous effi 
çons toujours de les concevoir ainsi. 
et  construit sérieusement par un clu 
tier qui a toujours mis la sécurité 
premier plan. Cela dit, plusiei 
points sont â noter... 

4.. 



Un tour du monde en familie sur un voilier 
de 6 mètres: hardis, Les petits! 

D'abord, le bateau n'a pas été sur-
argé. Nous l'avons conçu pour 350 
400 kilos de charge. Selon le récit, 
us déduisons que l'équipage a em-
rqué 280 kilos de vivres et d'eau et 
20 kilos de matériel (outils, hors-
rd, électronique, annexe, minimum 
vêtement.s, documents). 

5,2 nmuds de moyenne pour rallier 
Antilles: c'est beau le portant! Et 
mettent á la cape avec deux aus-
res quand le temps se gâte. Dans 
tte configuration, le bateau ne 
uffre pas vraiment - mais nous ne 
uvons pas dire la même chose pour 
quipage! 
pour un petit bateau, être près des 
tes dans un endroit mal pavé est 
us pénible, du point de vue de la 

r, que dans une grande houle au 
ge. Nous gardons toujours cela en 
e quand nous concevons les ba-
2ux, les quels, bien construits et 
n menés, doivent pouvoir aller 

rtout.. 
Ajoutons que la répartition des 
)ids rajoutés, notamment les 
servoirs d'eau (voir encadré), 
Lvère pertinente. Lorsque nous 
ons traversé la Manche â bord 
in Etap 21 rempli d'eau, en si-
itlation de voie d'eau (W 366, 
ût 2001), nous avons constaté 

qu'ii passait mieux dans la brise et 
les vagues avec cette configuration 
que lège. 

• Casse: structurellement solide, 
comme les 500 exemplaires déj 
sortis des moules et dont 90 % 
sont aussi équipés d'une quille tan-
dem, 1'Etap 2 li Wal n'a pas subi de 
casse grave si ce n'est celle d'un 
safran â cause d'une tortue, entre 
Galapagos et Marquises. Voici ce 
qu'en dit le chantier, via Jan Van 
Speybroeck: «Deux safrans sont plus 
vulnérables qu'un gouvernail central. 
Le changement est três facile, ii suffit 
de démonter la tringle, puis on décro-
che le safran comme sur un déri-
veur ... » Au lieu d'embarquer des 

lattes de grand-voile de rechange 
qui n'ont jamais servi, un safran 
supplémentaire aurait donc été 
plus utile, comme les coureurs du 
Vendée Globe le savent bien... 

• Gréement: les modifications 
apportées par l'équipage de Wal 
sembient guidées par Ie sens ma- 

rin. Ainsi, i'ajout d'un troisième 
bande de ns est indt.pensable 
pour pouvoir remonter au vent 
dans la bnise. D'autant que la fai-
bie puissance de son moteur ne 
permettait pas â Wal de naviguer 
bout au vent dans une men for-
mée. Avec la grand-voile á trois ns 
et le foc partiellement enroulé, la 
combinaison des voiles reste sai-
ne. Pas de tourmentin ni d'ORC â 
bord, mais un deuxième foc de 
même taille que i'original. Celui-
ci s'endraille sur l'enrouieur et 
permet de naviguer vent arrière 
dans i'alizé sans grand-voile. Bien 
vu, d'autant que l'on peut alors se 
passer de régulateur d'allure en 
amarrant les écoutes des focs ainsi 

1 . 
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barre franche! Cela 
n'empêche pas le 
roulis, mais le di-
minue par rapport 
â un spi dont la 
voilure est portée 
bien plus haut. A ce 
propos, ie grée-
ment de l'Etap 21 
est doté d'un pata-
ras depuis 1997, 
justement pour 
mieux tenir le mât 
sous spi. Domma-
ge, donc, que l'équi-
page de Wal n'ait 
pas adopté un gen-
naker ou un spi asy-
métrique léger, peu 

rite son nom. encombrant et très 
rement! efficace dans le pe- 

tit temps - donc 
bon pour le moral de l'équipage! 

• Mauvais temps: ii arnive for-
cément plus vite sur un petit voi-
her. Maigré une étude attentive des 
meilieures périodes pour traverser 
les océans, Wal a essuyé plusieurs 
fois des conditions difficiles de 
vent et de mer (force 8). Et s'en est 
parfaitement sorti. A chaque fois, 
Wal se trouvait au portant avec de 
l'eau â courir, ce qui cornespon- 

dait â un choix météo. Grand-voile 
affalée, foc réduit sur l'avant et 
deux aussières pour ralentir le ba-
teau et lui éviter de se mettre en 
travers, cette combinaison permet-
tait par ailleurs de continuer á faire 
route. D'autant que ie négulateun 
d'allure assurait toujouns. Seul sou-
ci: les déferlantes qui remplissent 
Ie cockpit et peuvent forcer l'entrée 
de la descente. Autre solution, la 
cape sèche, qui consiste en fait 
bouchonner â sec de toile. Le ba-
teau dérive travers â la lame et son 
faibie tirant d'eau (quille tandem) 
est alors un atout pour dénapen 
sans trop de croche-pieds. Pour dé-
river moins vite et présenter l'étra-
ve aux vagues, 0fl peut amarrer une 
ancre flottante, des aussières ou 
des tramnards sur l'avant. 

• Communication: au vu du 
matériel embanqué (voir encadré), 
Yiannis Mavrikios souligne le sens 
manin du skipper: 41 a réussi i ne 
pas surcharger son bateau en embar-
quant l'essentiel sans oublier l'indis-
pensable». Pour converser avec la 
terre, un téléphone par sateilites 
(type Iridium) s'avère très commo-
de mais assez coûteux. Même re-
manque pour l'utilisation d'un 
localiseur mobile pan satehlites 
(www.advanced-vachting.com ) 
qui permet d'afficher la position 
du bateau sur un site Internet qua-
siment en temps réel. 

«En guise de conclusion, poursuit 
Yiannis Mavnikios, cette histoire 
constitue un très bon exemple de ce 
que les plaisanciers devraient faire: 
s'adapter aux capacités de leur bateau 
plutôt que le contraire, et adapter leur 
navigation á leurs capacités plutôt 
qu'espérer l'intervention du Saint-
Esprit pour que leurs capacités soient 
adaptées â leur navigation. C'est aus-
si un très bon exemple de ce que les 
plaisanciers... ne doivent pas faire: 
être inconscients, même pour ceux 
d'entre nous qui sont réfléchis, orga-
nisés et méticuleux !» J.L.C.• 

JnJ. Proportionné au «carré» de l'Etap 21/, le micro-ordinateur de Hans mé 
Un petit you/er nécessite de faire des choix: le strict nécessaire, uniqt 
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